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ACTEURS. 

v 

M. A R G A N T, Bourgeois. 
Madame A R G A N T , [a femme. 
C R I S P I N , valet de M. A r gant. 
M. BLONDINEAU, Procureur. 

u Si soldat. - 

UN TRAITEUR. 



La Scène ejl dans une Ville de Province . 
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LE SOLDAT 

MAGIC I E N. 


Le Théâtre repréfente un S allô n , dans lequel il y a une 
cheminée en faillie , un buff et a deux battans , une 
table couverte dé un tapis verd , fur laquelle on joue 
au Triclrac. 




SCENE PREMIERE. 

Moniteur & Madame ARGAîtT , joutai tnfemile 
au Triclrac. 


M. A R G A N T. 


J E n’y vois 

mieux. ' 


déjà plus clair: mettons-nous ici, nous ftronf 

DUO. 


Me. Arg, 
Mt. Arg. 


Me. Arg. 
Mr. Arg. 
Me. Arg. 
Mr. Arg. 


Quatre & cinq. 

Non. 

Cinq & quatre .... Bon. 

A l’école , 

Cela me confole , 

Car je perdrois le trou.' 

Ah! le vieux fou 1 ' 

Six , quatre . . . I 

Elle ell pour moi; 

Tais toit 

A % 

'-y ^ 


} 


Digitized by Google 


4 , LE SOLDAT MAGICIEN, 

Me. Arg. Quatre & fix.... 

Font dix. 

Cinq & fix ... . 

Mr. Arg. A bas du bois. 

Me. Arg. Que veux-tu dire?' 

Mr. Arg. Ton coin bourgeois.... 4 
Me. Arg. Ah ! quel martyre ! # 

Mr. Arg. Tu cafés mal. 

Me. Arg. Oh ! le brutal ! 

Mr. Arg. Double deux. 

Quel coup heureux ! 

Je marque & je m’en vas. 

Me. ARGANT, fe levant. 

Ah ! je refpirë. 

Mr. Arg. Quoi? Tu t’en vas? 

Me. Arg. Ne dis-tu pas 

Que tu t’en vas ? 

Mr. Arg. Allons , recommençons. 

Me. Arg. Ton maudit jeu m’ennuie. 

Mr. Arg. Jamais tu n’étudies. 

Madame ARGANT , vivement ; 

Jeu déteftable 
Abominable , 

Oui , c’eft le Diable 
Qui ^inventa , 

Et qui diéfcl , 

Les mots barbares , 

Les mots bifarres 
De Doublets , 

De Bezots , 

De Baudets , 

Marjolets ; 

Ternes , Quarnes , Fichets , 

Sonnez , Quinnes , Cornets , 

Enfilade , Ambezas , 

Coins , Pleins & Toutabas. 

Ton Ecole 
Me défoie ç 
Ta Bredouille , 

M’embrouille; , 

îan qui ne peut m’affomnae 
Comme 

Jan de rencontre & de trois coups * 

Et je me perds dans tes trous. 


Mr. ARGANT, 

voulant l’inter- 
rompre. 

Mais, mais ... 


C’oft un DiaUfe. 


Morbleu . . . 


Morbleu .... 


Ç’eft le Diable ; 
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OPERA COMIQUE. 

Va t’en au Diable. 

Jeu déteftable. 

Adieu , adieu. i Adieu , adieu. 

. ( Madame Atgant fort. ) 


) 



SCENE IL 

Mr. A R G A N T , fcul. 

O U i s va t’en , & fuis-moi pour jamais , méchant Lutin. 

A i R : Margot fur la brune . 

Quelle pétulance ! 

O Ciel ! quelle arrogance ! 

Quelle pétulance! ' > ’ 

Ma foi j’en perds l’cfprit. 

Hélas , que faire ? 

Cette Megére , 

Dans fa cclere , 

Fait tant de bruit , 

Qu’à me taire , elle me réduit. 

i • 

A i R : Je fers le fouper qui m’attend. 

Cependant , écoutez Madame , 

C’eft moi qui mérite le blâme : 

Elle eft douce comme un mouton. 

Quelle douceur !... ah ! j’en enrage; 

Un tel mouton dans un ménage 
Eft cent fois pire qu’un Dragon. 

Ariette. 

O femmes traîtreftes , 

Vos faufles carefles , 

Vos belles paroles , 

Trompeufes , frivoles , 

Sont comme un trébuchet, 

Oii les plus avifés fe trouvent pris tout «en 
Un donx fourire , 

Nous flatte , nous attire ; 

Une mine 
• Enfantine , 

Nous lutine ; 
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Difcours poli , 

Tendre langage, ■ 

Sont mis en uiage; 

» Mon cher coeur , mon ami , 

>j Petit fils , petit Roi , 
jj Regardez-moi ! 
jj Ëh ! quoi ? 
jj Vous faites le cruel î 
C’eft tout fucre &. tout miel. 

O femmes traîtreffes , &c. 

Ne foyons point allez foibles pour plier. La rigueur mor- 
bleu , la rigueur eft le frein qu’il faut opofer aux caprices 
du fexe. . ..Voilà qui eft fini, je vais dorénavant m’arran- 
ger de façon .... ( Il aptlle ) Crifpin. 

C R I S P I N , fans être vu. 

Moniteur. 

M. A R G A N T , à part. 

Voyons à paft’er quelque part une foirée moins défagreablei. 


- "N 


SCENE III 

M. ARGANT, C R K P I N. 

D ' M. A R G A N T. 

Onnc-moi ma canne &. mon chapeau. 

C R I S P I N. 

Eft-ce que vous allez fortir ? 

M. A R G A N T. 

Ma canne & mon chapeau , te dis-je. ( Crifpin fort. ) 

M. A R G. A N T , continuant de parler. 

Il n’y a pas moyen d’y tenir. ( Crifpin aporte ce qu’il dc-> 
•mande. ) Fort bien. Ecoute. Où eft ma femme ? 

G R I S P I N. 

Madame ? Je la croyois avec vous. i 

M. ARGANT. 

Avec moi ! elle y eft le moins quelle peut : Je fuis w» 
Diable à fes yeux. 

C R I S P I N. 

Hin ! hin ! vous le faites aflez pour qut cela fait* 

M. A R G A N T. 

Que veux-tu dira? - . - 
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C R I S P I N. 

A i R : i pied comme à cheval 

Votre Epoufe , entre nous , .< 

Mérite un fort plus doux; 

Vous lui montrez , Monfieur, 

Trop de rigueur , 1 

Vous combattez tous fes defirs , 

Vous lui rognez tous fes plaifirs. 

Toujours grondant matin & foir , 

Veut-elle blanc , vous voulez noir , 

La pauvre femme fait peine à voir. 

Mais craignez fon défefpoir, * 

M. A R G A N T. 

Qu’entends-tu par-là ? 

C R I S P I N. 

Tenez , Monfieur. 

A R I E T T I. 

Femme qu’on offenfe, j 
Songe à la vengeance ; 

Femme qu’on offenfe , 

Se venge à la fin. 

L’Epoux le plus fin 
Veut lutter en vain 
Contre fon maudit deffis. 

Par fa défiance , 

Des malheurs qu’il craint tant, 

{1 preffe le moment. 

Galans , 

Séduifans , ' . 

Lui content fleurette ; 

Poulette 

D’abord les rejette, ■> 

Puis elle y prend goût ; 

Elle plante-là fon hibou. 

Et s’en va chanter cocodette, 

Tandis qu’il fait feul le coucou. 

M. A R G A N T. 

ÇffeéHvement , je trouve que tu as raifon , & . i 
C R I S P I Ni 
Vous vous fiez fur & vertu... . 

* ✓ « * 
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M. A R GANT. 

Non, parla fembleu, je ne (n’y fie pas. 

C R 1 S P I N. 

C’eft ce qui fait ... ' 

M. A R G A N T. 

C’eft ce qui fait que j’autai plus que jamais l’œil fur fa con- 
duite. Ecoute , Crilpin 

C R I S P I N. 

Monfieur. 

; M. A R G A N T. 

J’ai toujours eu de la confiance en toi. 

C R I S P I N. 

Monfieur .... 

M. A R G A N T. 

Il faut que tu me donues en cette oçcafion dès preuves de 
ton zèle. 

C R 1 S P I N. 

Monfieur .... 

M. A R G A N T. t 
Je fçaurai t’en recompenfer. 

C R I S P I N. 

Monfieur .... 

M. A R G A N T. ' 

Obferve toutes les démarchés de ma femme , & rends-moi 
un compte exaâ de tout ce qui fe pafte ici ; je fors , fonge à 
ce que je t’ai dit , & fur-tout que ma femme n’en fçache rien. 

C R I S P I N , l'arrêtant. 

Avec votre permifïion , s’il vous plait ; une femme à garder, 
& puis un l'ecret : c’eft bien de l’ouvrage au moins. 

M. A R G A N T. 

Hé bien ? 

CRISP1N. 

Je ne réponds pas de pouvoir y fuffire. 

M. A R G A N T. 

D’où vient ? * 

C R I S P I N. 

Il me prendra des demangeaifons de parler, 

M. A R G A N T. 

Tiens.... voilà pour les faire pafler. 

( // lui donne une bourfe . ) 

A î jt : Du Gourdin. 

Je puis donc compter fur toi ? 

CRISPIN. 

Vous pouvez compter fur mou 
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Je ferai pis qu’un Cerbere ; 

Quand je me mets en colere , 

La Duegne la plus fevere 
Aux galans fçait moins faire la guerre : 

A bons coups de gourdin.. 

Vous verrez Crifpin 
Les mener grand train. 

M. A R G A N T. 

Cela fuffit. Adieu .... Motus. 




SCENE I Va 

C R I S P I N, feulé 
On , le voilà parti. 

( II renverfi la lourfe dans fin chaptau . } 

Ariette. 

Quel Démon favorable 
L’a rendu fi traitable ? 

^ _ ( // compte fiti argent- ) 

Un, deux, trois, quatre, cinq & fix. 

Sept , huit , neuf & dix. 

Ah l’honnête homme! 

La belle fomme ! 

Moi , je n’entends raifon 
Que de dette façon. 

( Il compte encore. ) 

Ün,deux, trois, quatre, cinq. ... Ah ! l’honnête homme I 
Cinq , fix , fept , huit & neuf. ... Il en fera tombé , 

Ou je me fuis trompé. 

Comptons encore toute la fomme. 

Un , deux , trois , quatre , cinq fit fix , 

Sept , huit , neuf & dix. 

Le compte eft jufte , ah l’honnête homme i 
La belle fomme ! 

Moi , je n’entends raifon 
Que de cette façon. 

Mais ne me fuis-je point trop engagé ? An refie , il en arri- 
vera ce qui pourra ; & pourvu que j’y trouve mon compte ....a 
Mais j’entends du bruit .... Oh 1 oh ! que nous veut cet Alguafil l 
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SCENE V. 


B 


UN SOLDAT, CRISPIN. 

LE SOLDAT. 


On jour , l'ami ; ferviteur. 

CRISPIN. 

Que demandez-vous 

LE SOLDAT. 

M. Argant. 

CRISPIN. 

Il eft forti. 

LE SOLDAT. 

N’importe. 

CRISPIN. 

J’ai ordre de ne laiffer entrer perlonne. 

LE SOLDAT. 

Et moi j’ai ordre de coucher ici. 

CRISPIN. 

Coucher ici ! 

LE SOLDAT. 

Oui , & voilà mon billet. 

CRISPIN. 

Un inftant donc , je vais avertir Madame.' 

LE SOLDAT, l’arrêtant ., 

Eft-elle jolie , Madame ? 

CRISPIN. 

Qu’efl-ce que cela vous fait. 

LE SOLDAT. 

Et la foubreîte eft-eile cruelle ! tu fçais cela , toi ? Hein ? 
Allons , touche là ; je veux que nous falîions connoillance. 
CRISPIN. 

Volontiers , vous me paroiflez un bon vivant. 

LE SOLDAT. 

Tu m’as l’air aufli d’un bon enfant. 

CRISPIN. 

Oh ! moi , je ne cherche qu’à faire plaifir à tout le monde. 
LE SOLDAT. 

C’eft bien fait. 

CRISPIN. 

Et fur-tout aux gens de guerre , car je les aime. 
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LE SOLDAT. 

C’eft preuve de ton bon goût. 

C R I S P I N. 

Oh oui , il n’y a perfonne qui les aime , & qui les plaigne 
plus que moi. 

LESOLDAT. 

Les plaindre ! pourquoi donc ? 

r CljtlSPIN. 

Ma foi , c’eft qu’ils ont bien du mal. 

LE SOLDAT. 

Va , va , le plaifir pafle la peine. 

A R X E T T K. 

Pour un Soldat 
Qui veut avec éclat , 

Signaler fon courage j 
Le tapage , 

Le carnage , , 

Ont des apas. 

Tranquille au milieu des combats , 

Malgré la bombe 
Qui tombe , 

Et fe brife en éclats j 

Pétarades , / ' 

Carabines , 

Coulevrines , 

Bayonnettes . 

Eicopettes , 

Hallebardes & moulquetons , 

Rien ne l’inquiéte , 

Comme au fon d’une mufette l 

Il danfe au bruit du canon. 


Patapon , pon. 



SCENE VI. 

LE SOLDAT, CRISPIN , Me. ARGANT, 

s Me. ARGANT. 

Ue fait ici ee Soldat ? 

i CRISPIN, 

B vient loger, r. 

Bi 




j\ LE SOLDAT MAGICIEN, 

Me. A R G A N T. 

Où eft donc mon mari ? 

C R I S P I N. 

11 eft forci. 

Me. A R G A N T. 

Mais je ne reçois perfonne en fon sbfence. 

LE SOLDAT. 

Ne craignez riçn , Madame , vous n’aurez pas lieu de vous 
plaindre de moi. 

Me. A R G A N T, 

Je le crois. 

' > IE SOLDAT. 

Ce n’eft que pour une nuit , nous ne faifons pas féjour en 
cette ville. Me. A R G A N T. 

En ce cas là , Cril'pin mene-le dans la chambre ici-defius, 
LE SOLDAT, à Crifpin. 

Dis-moi donc , y a-t-il loin de-là à la cuifine i 
C R I S P I N. 

Pourquoi ? 

LE SOLDAT. 

C’eft que nous y aurions fait une paufe. 

C R I S P I N. 

Ah ma foi , mon ami , je fuis bien fâché , mais il n’y a rien. 
LE SOLDAT. 

Je puis donc m’aller coucher quand je voudrai , je ne 
mourrai pas d’indigeflion. ( Il fort. ) 


SCENE VIL 

Me. A R G A N T , feule . 

M On mari eft forti, quel bonheur ! en voilà fans doute 
pour jufqu’à trois heures du matin. Ah ! tant mieux , fa préfence 
n’eft pas a fie 7. agréable pour la faire déftrer .... V oilà donc 
à quoi fe réduit le mariage j & le prix qui nous revient du 
ücrince de notre liberté ! 

. A R I E T T I. 

Tous les vœux d’une fillette 
Ont l’hymen pour premier objet j 
Ardemment elle fouhaite 
Les plaifir* quelle s’y promet » 
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La pauvrette , ah ! la pauvrette , 

Ne fçait gueres ce qu’elle fait. 

Elle en rêve , s’inquiette , 

De fes difcours c’eft le lu] et. 

La pauvrette , ah ! la pauvrette 
Ne fçait gueres ce qu’elle fait. 

Du jour du mariage 
Commence fon tourment , 

Dans l’Epoux qui l’engage 
Elle trouve un tyran. 

Un jaloux furveillant , 

Qui fans celle l’obféde , 

La contredit , l’excède ; 

Elle s’en plaint en vain ; 

A Ion trille deftin , 

Il n’elt plus de remède. 

Tous les vœux d’une fillette 
Ont l’ymen pour premier objet , 

La pauvrette, ah! la pauvrette 
Ne fçait gueres ce qu’elle fait. 


SCENE VIII. 

Me. ARGANT, CRISPIN. 

Me. ARGANT. 

U’as-tu fait de ce Soldat ? 

C R I S P N. 

Je l’ai niché là-haut dans le galetas. 

Me. ARGANT. 

Mr. Argant viendra-t-il fouper ? 

CRISPIN. 

Je n’en fçais rien. 

Me. ARGANT. 

T’a-t-il dit où il alloit ? 

CRISPIN. 

Non. 

Me. ARGANT. 

T’a-t-il parlé de moi ? 

CRISPIN. 

Oui» 
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Me. A R G A N T. 

Que t’a-t-il dit ? 

CRISPIN. 

Il m’a dit . . . •. il m’a dit ce qu’il a voulu. 

Me. A R G A N T. 

Paroit-il fe repentir de la façon dont il me traite ? 

C R 1 S P I N. 

J’ai voulu lui parler là-deffus ; mais il m’a prouvé fi claire-* 
ment qu’il avoit raifon , que je n’ai pu m’empêcher d’en con- 
venir. Me. A R G A N T. 

Qu’eft-ce à dire ? 

C R I S P I N. 

Oui , & en conféquence , nous avons pris certains arrange- 
mens. Me. A R G A N T. 

Tu te mocques , je penfe. 

C R I S P I N. 

Ne craignez rien. 

A I R : Sur le Pont d’Avignon. 

J’ai flatté fes defirs , mais d’un zèle fmcere , 

Vous me verrez toujours attentif à vous plaire. 

Je crois apercevoir cet honnête Procureur de votre connoif- 
fance. Me. A R G A N T. 

M. Blonclineau , c’efl lui-même : il m’a demandé permiffion 
de venir ici , pour me faire part de quelques affaires. 

C R I S P 1 N. 

De quelques affaires ..... Fort bien , fort bien. 


SCENE IX. 
BLONDINEAU, Me. ARGANT , CRISPIN. 
BLONDINEAU. 

M Adame , je viens remplir les claufes obligatoires de notre 
derniere entrevue . . . . Vous ne vous infcrirez pas en faux contre 
mon zèle. Me. ARGANT. 

Vous êtes de parole, Mr. Blondineau. 

CRISPIN. 

Cela n’eft pas peu de chofe , pour un Procureur. 

Me. ARGANT. 

Hé bien , Monüeur , qu’avez-vous à me dire ? 
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B L O N D I N E A U. 

Les points de fait que j’ai à vous communiquer , demam 
deroient .... Ne pourrois-je vous entretenir clandeftinement ? 

CRISPIN. 

Clandeftinement ! qu’eft-ce à dire ? 

• Me. A R G A N T. 

Vous pouvez parler librement , Monfieur. 

CRISPIN. 

Oui , j’ai l’honneur d’être le confident de Madame. 

BLOND INEAU. 

Vous fçavez le vifintérêt que je prends à ce qui vousregarde 
Me. A R G A N T. 

Je vous remercie. 

BLONDINEAU. 

Je vois avec douleur l’état malheureux où yous réduit 

votre mari Pardonnez : 

Me. A R G A N T. 

Ah ! Monfieur 

BLONDINEAU. 

.Votre fituation me touche à un point .... 

CRISPIN. 

Un Procureur compati fiant ! 

BLONDINEAU. 

Je crains de devenir indifcret. 

Me. A R G A N T. 

£h, Monfieur , c’eft pis que jamais. 

Ariette. 

Non , je ne puis vous dire 
L’excès de mon martyre. 

Je pafie les jours à languir a 
Et les nuits à gémir. 

Un rien excite fa colere , 

C’eft chaque jour nouveau tracas ; 

Quand je lui parle, il me fait taire; 

Quand je me tais , autre débats. 

Il eft jaloux , il eft avare , 

Hargneux , fâcheux , brutal , bifarre j 
Enfin , en lui font réunis 
Les défauts de tous les maris. 

Non , je ne puis vous dire , &c. 
BLONDINEAU. 

Que vous méritez peu de fi injuftes traitemens ! ah! Madàs 
me ..... Il me refte enfin à vous expliquer .... Mais le tems .... 
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Me. A R G A N T. 

Avez-vous quelques affaires qui vous preffent? Soupez-ici. 

CRISPI N , la tirant par la robe. 

Avec quoi , s’il vous plaît ? 

Me. A R G A N T. 

Vois , trouve nous quelque chofe. 

C R I S P 1 N. 

Attendez , je vais chez un traiteur de mes ami*. 

Me. A R G A N T. 


Oui. 

BLOND1NEAU , donnant fecrettement de l’argent à Crifpin. 
Tiens , tais les chofes comme il faut , & ne t’inquiette pas. 

Me. A R G A N T. 

-Que faites-vous donc là ? 

BLONDINEAU. 


Rien , Madame, rien. 


( Crifpin fort.) 


SCENE X. 
BLONDINEAU, Me. A R G A N T# 
BLONDINEAU. 

Ei N vérité , Madame , plus je réfléchis fur la nature de 
votre engagement , plus je vois qu’il eft des moyens de 
vous affranchir du joug. 

Me. A R G A N T. 

Comment cela ? 

BONDINEAU. 

Les Loix vous en offrent deux. Le premier feroit une belle 
& bonne féparation de corps & de biens . . . 

Me. A R G A N T. 

Une féparation ! quel expédient me propofez-vous-là ? 

BLONDINEAU. 

Vous avez raifon , cela ne fuffit pas, & malgré les torts 
de votre mari vis-à-vis de vous. 

A i R ; Des petits Ballets. 

En vous féparant d’avéc lui , 

V ous n’en auriez plus d’ennui ; 

En vous féparant d’avec lui , 

En feroit-il moins votre mari? 

Vit 
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Un époux a des droits fur fâ femme ; 

Il fiudroit , pour éviter le blâme , 

D’un hymen affreux 
Suporter les nœuds 
Et malgré vos déftrs 
Renoncer aux plaifirs. 

En vous féparant d’avec lui , &c.’ 

Me. A R G Â N T. 

Vous déraifonnez, M. Blondineau. 

B L O N D I N E A V. __ 

Non , Madame , non. 11 vaut donc mieux aller an fait t'eut 
d’un coup , attaquer le mal dans fa fource ; & quand -thème 
l’affaire fouffriroit quelques difficultés , je ne fuis pas Procu- 
reur pour rien , je les lèverai moi , je les lèverai , je vota 
en réponds. 

Me. A R G À N T. 

Eh ! quel eft votre but , 

„ BLONDINEAU, 

De vous faire contra&er ùn mariage mieux âflsrîâl 

A n 1 £ T t f, 

L’Hymen eff à craindre ; 

Un cœur eft à plaindre 
De fenrir fes coups ; 

De fa fàuffe ivreife , 

Des traits dont il bleffè,' 

On eft peux jaloux : 

Mais de fe nœuds charmdns & domf 
Que la chaîne feroit légère 
Pour un cœur tendre & fmçere , 

Qui la porteroit avec vous ! 

Laiffez feulement agir mon zèle. 

Me. A R G A N T. 

Vus le pouffez trop loin. 

B L O N D I N E A U. 

Ah ! fi vous connoiffiez celui pour qui je vous fais inftfltô= 
ce , peut-être changeriez-vous de fentiment. 

Me. A R G A N T. 

Songez donc à f éclat que cela ferok dans le monde , je i scs 
verrois timpanifée. 

BLONDINEAU. 

Si toutes les femmes penfoient comme vous , les pauvres 
Procureurs mourroient de faim. Je n’ai cependant pas l’amq 

C 
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intérefle» ; non , Madame , je ne vous demande pour toute 
reconnoiffance qu’une petite place dans votre cœur. 

Me. A R G A N T. 

Cela eft trop galant. 

BLONDINEAU. 

Ariette. 


Sur ma requête à votre tour. 

Daignez faire droit en te jour; 

Pour vous je meurs , je meurs d’amour ; 
Mon fecret 
M’échape à regret ; 

Mais , Madame , 

L’amour dont mon ame 
Suit la loi , 

Eft plas fort que moi. 

Secondez l’cfpoir qui m’anime , 

De mes feux , fans me faire un crime , 
Dites pour m’en donner le prix, 

' Soit fait , ainft qu’il eft requis. 

Me. A R G A N T. 

Et moi , je dis néant. 

BLONDINEAU. 


Mal jugé, j’en apelle. 

Me. A R G A N T. 


A quel Tribunal ? 

BLONDINEAU. 


A mon amour. 

Me. A R G A N T. 

Allez, votre amour eft fou, je l’interdis. 

BLONDINEAU lui prenant la main. 
Il s’en relevera. 

Me. A R G A N T. 
Modérez-vous donc. 

BLONDINEAU. 

Cette main eft ma prifonniere. 

Me. A R G A N T. 

Lâchez-moi ; fi quelqu’un venoit .... 

B L O N D I N E A U. 

Que me donnerez- vous pour fon élargiffement ? 

‘ • r Me. A R G A N T. 

Âhi, vous m’impatientez. 

BLONDINEAU. 

Un petit baifer. 


{ 
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Me. A R G A N T. 

Ah quel extravagant ! 

B L O N D I N E A U. 

Là ... . par provifion , en attendant jugement définitif. 

D U O , parodié. 


Me. ARGANT. 

Ah ! finiffez de grâce , 
Mais , mais , Monfieur , ah ! 
FinifiTez de grâce. 

Qui moi ? 

C’eft badinage. 

Ké bien ! tant pis pour vous. 

Mais , mais en vérité , 
Monfieur s’amufe. 

A vous ? 

Mais , mais , en vérité , 
Êtes-vous fage ? 

Et non , non , non. 
Songez-vous 
Qu'un Epoux 
Toujours m’engage ? 

Ah ! ce fi i’ui'age. 


BLONDINEAU. 
Pardonnez mon audace. 

Que craignez-vous , 
Recevez mon hommage ; 
Vengez-vous d’un jaloux ; 

! D n’eft rien de û doux. 
Oui vous. 

| Et non , non , non. 

C’eft tout de bon. 

Votre rare beauté 
Fait mon excufe. 

Je fuis de bonne foi , 
Rendez-moi fort heureux en 
vous donnant à moi. 

A moi. 

De votre liberté 
Faites ufage.t 
J’ai toute maraifon. 


Il vous outrage. 


Me. A RGAN T. , .. 
Taifez-vous, j’aperçois Crii'pin ; je ferois fâchée qu’il fût 
témoin de vos folies. 


SCENE XI. 


BLONDINEAU, Me. ARGANT. 
CRISPIN,«/z Traiteur & fort Garçon. 


CRISPIN, 

"V Oilà le fouper prêt , quand vous voudrez on fervira. 
Me. ARGANT. 

Quand tu voudras toi-même. 

C Z 
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C R I S P I N aux Traiteurs. 

En ce cas-là , tout à l’heure. Allons, yivans , aprochez 
cette table , &. aidez-moi. 

Me. A R G A N T. 

Qu’eft-ce que tu nous a commandé i 
C RIS P I N. : 

Rien j j’ai pris c« que j’ai trouvé. 

’ ' Me. A R G A N T. 

Il y pjroît. 

LE TRAITEUR. 

Madame , j’eipere que vous ferez contente, 

B L O N D I N E A U. ‘ 

C’eft bien , c’eft: biçn. 

C R 1 S P I N aux Traiteurs. 

Allons, décampez, que je ferme -h» porte. 

SCENE X I l 

&4e. ARGANT, BLONDINEAU , CRISPIN. 

Me A R G A N T. 

A i R : Ma mie Babickonj 

M Onfieur, fans façon 
Placez-vous donc. 

BLONDINEAU. 

Non. 

* Après vous. 

J Me. ARGANT. 

Non. 

BLONDINEAU. 

De grâce. 

Je fçais mon devoir , 

Je ne puis m’affeoir 
Çi n’ètes pas en Place, 

Me. ARGANT s’affcyant. 

PnWquç vous le voulez abfolument. 

BLONDINEAU, Je mettant à taiUi 

A i R ; Vous fui donnai de l’amour, 

Au plaifir que je reffens , 

' 'Rien n’eft comparable » 
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Qu’avec vous à table 
Je parte de doux momensl 
Ce jour favorable 
Charme tous mes fens. 

Me. A R G A N T. 

Quittez ce ton doucereux. 
BLONDINEAU. 

Cachez moi donc vos beaux yeux , 
Ces yeux où je puife tant de feux.' 
Ah ! quel plaiiir je reflens 
Près de vûus à table .... 


/ n ( Mr. Argant frape en dehors, ) 

CRISP IN. 

Chut , je crois qu’on a frapé. 


Ecoutons. 


Me. A R G A N T. 
C R I S P I N. 


C’eft ici , attendez je vais voir ce que c’eft. 

Me. A R G A N T. 
Qh je m’en doute bien. 

BLONDINEAU. 
Quel contretems ! 


C R I S P I N 

revenant 
Ahi , ahi , tout eft 
perdu. 

C’eft votre mari. 


à Me. Argant. 
Faut-il ouvrir ? 


Il vous tueroit. 


Ah je fuis mort ! 
Que devenir i 


TRIO 

BLONDINEAU. 
Que dis-tu ? 

Votre Mari ? 

Je fuis trahi. 

Où fuir ? 

Au. Cabinet ? 

Il me tuereit 

Ah je fuis mort ! 


Me. ARGANT. 
Que dis-tu ? 

Mon mari. 

Non , non. 

S’il vous trouvoit 
Il vous tueroit. 

Il frape encore ’ 
Plus fort. 


BLONDINEAU. / 
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Me. A R G A N T. 


Crifpin. 


C R I S P I N. 

Madame. 

Me. A R G A N T. 

Monfieur. 

BLONDINEAU. 

Jufte Ciel! 

C R I S P I N. 

Attendez . . 

. . Chut .... 


Aucuuc/. i» • • v*iiui • • • • 

BLONDINEAU. 

Hé bien ! 

C R I S P I N. 


11 me vient . . . 

Me. A R G A N T. 

Vite , mon cher . . . 

B L O N p-t'N EAU. 

Si tu pouvois .... 

C R I S P I N. 

Fort bien . . . m’y voilà. (J à Madame Argant. ( Ouvrez vite 
ce buffet.... vous , Monfieur , prenez ces plats, ces affietres .... 
Me. A R G A N T. 

Que veux-tu que j’en faffe ? 

C R I S P I N. 

Dépêchons ; ferrez , ferrez au plutôt. 

BLONDINEAU. 


Où ? 

C R 1 S P 1 N: 

Dans ce buffet. 

BLONDINEAU. 

Et moi ? 

Me. A R G A N T. 

Et Monfieur ? 

C R I S P I N. 

Vous . . . dans la cheminée. 

BLONDINEAU. 

Mais . . . 

C R I S P I N. 

Mais , ne craignez-vous pas de veus noircir ? 

Me. A R G A N T. 

Hé , Monfieur ! . . . . 

C R I S P I N. 

Allons , ne faut-il pas pour cela faire une confultation ? 

BLONDINEAU. 

(// entre dans la cheminée.') 
Ah! je me réfous à tout. 
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C R I S P I N. 

Ne remuez pas .... vous , Madame , prenez ce livre. 

Me. A R G A N T. 

Que lui répondre ? Oh le jaloux l que je fuis malheureufe ! 

( Elle fe remet fur une chaife auprès de la table un livre à la 
main. ) 

SCENE XIII 
M. ARGANT, Me. ARGANT, CRISPIN. 
M/. ARGANT. 

Ariette. 

H É bie* , faquin , 

Jufqu’à demain 

Voulois-tu me laiffer dans la rue 
Faire le pied de grue ? 

Voyez s’il me répond ; 

Dis donc , bourreau , dis donc ? 

Il ne dit mot , 

Le maître fot. 

Et vous , Madame » 

Vous trouviez du plaifir 
A me faire languir , 

Oh ! la bonne ame ! 

Pourquoi ne pas m’ouvrir l 
Ils gardent le filence 1 
Oh la maudite engeance î 
Jamais 

Ni femmes , ni valets 
Ne yous laiffent en paix. 

} 

CRISPIN. 

C’eft que . . . 

Me. ARGANT. 

C’eft que . . . 

M. ARGANT. 

C’eft que , ç’eft que . . . 

CRISPIN. 

Nous ne vous avions pas entehdu/ ... Je ne trouvois pas 
la clef ... la précipitation . . . pour . .y 


( âCrifpin .) ■ 

Parleras-tu enfin 
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M. A R G A N T. 

Ta, ta, ta, voilà de belles excufes. 

C R I S P I N. 

D’ailleurs nous étions dans la méditation de certain chapi- 
tre fur le Triétrac. 

M. A R G A N T. 

Hein ? 

C R I S P 1 N. 

Oui ... Monfieur , regardez plutôt f nous en étions au Jandt 
retour. * Me. A R G A K T. 

Oui , mon cher ami. 

M. A R G A N T. 

Hun !... & mon fouper ? 

Me. A R G A N T> 

1 Vous n’aviez pas dit que vous reviendriez, 

M. A R G A N T. 

Qu'eft-ce que cela fait ? 

Me. A R' G A N T. 

Nous ne vous attendions pas. 

C R I S P I N. 

Oui , Madame & moi nous avons mangé chacun notre 
pomme cuite. ( à part.) Le Yoilà bien puni de fes foupçons, 
M. A R G A N T, J part à Cri/pin. 

Écoute , n’eft*il venu perfonne ici ? 

C R I S P I N. 

Non , Monfieur , fi ce n’eft un Soldat qui eft venu loger 1 
par étape 

M. A R G A N T. 

Qu’eft-ce que c’eft que ce Soldat ? 

C R I S P 1 N. 

Ce Soldat ? C’eft un Soldat. 

* Terme de TriElrac. 


SCENE XIV. 

M. & Me. ARGANT, CRISPIN, LE SOLDAT. 

V L E SOLDAT. 

Otre ferviteur, mon cher Hôte. 

M. ARGANT. 

C’eft donc là lui ? 

LE SOLDAT. 

Je vous demande pardon , fi je vous importune , mais ce 
n’eft pas ma faute. 

M. ARGANT. 
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; M. A R G A N T. 

Oh ! M^nficur n’y a nas de quoi. 

Le soldat. 

Voici l’ordre qui me procure l’honneuf de vous faire \t 
révérence. 

M* A R G A N T lit le billet. 

C’eft à merveille ; vous a-t-on donné une chambre ?. 

LE SOLDAT. 

Oui , Monfieur. 

M. A R G A N T. 

Hé bien, allez vous coucher. Bon foir. 

LE SOLDAT. 

J’y ai été , mais il y a une chofe qui m’empêche de dormifj 
M. A R G A N T. 

Qu’eft-ce que c’eft? 

LE SOLDAT. 

C’eft que je n’ai pas foupé. 

M. A R G A N T. . . 

Legrand malheur! il faut bien que je me couche fans foû- 1 
per , moi. 

LE SOLDAT. 

C’eft ce que je ne fouffrirai pas ; & pour reconnoître la 
grâce que vous me faites , il faut que je vous donne un plat 
de ma façon. 

M. A R G A N T. 

Vous voulez plaifanter , je crois. 

LE SOLDAT. 

Non, vraiment, je ne plaifante point. Tel que vous me 
voyez, écoutez que je vousdife , ( à demi voix ) j’ai l’honneur 
d’être un peu forcier. 

M. A R G A N T. 

Un peu forcier ! 

LE SOLDAT. 

Je ne dis pas cela à tout le monde , mais vos belles façons 
m’ont gagné le cœur , & je veux abfoiument vous donnât à 
fouper. 

M. A R G A N T. 

A moi ? 

LE SOLDAT. 

A vous , à Madame , & nous nous réjouirons. 

M. A R G A N T. 

Où le prendrez-vous ! 

LE SOLDAT. 

Ici , vous allez voir. 

D 
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Air: Du Précepteur d’amour . 

Cherchons le point de l’Orient. 

( Il trace un cercle avec fon fabre. ) 

Sur-tout que perfonne n’avance. 

( Il Je met au milieu du cercle & dit avec emphafe^) 
Gadcem. Trink Meinher , Hircoglan. 

M. A R G A N T. 

Eft-ce fait ? 

LE SOLDAT, d’une voix rude . 
Gardez le filence. 

Récitatif. 

O vous qui préfidez aux repas des gourmands , 
Maîtres d’Hôtel , Officiers , Inteadans , 

Dont le nombre en enfer , ainfi que dans le monde 
Abonde. 

Démons fournis à mes loix , 

Accourez a ma voix , 

, Quittez un moment lacuifine 
De Proferpine , 

Pour affouvir la faim canine 
D’un honnête Bourgeois. 

_ Dans ce buffet , que l’on trouve à l’inftant 

Un alloyau fucculent. 

Deux lapins de garenne , 

Un pâté de perdrix , 

Un gigot en hachis. 

Et d’ortolans une douzaine ! 

Joignez fix bouteilles de vin 
Du Bourgogne le plus fin : 

Pour le dellert , vin de Champagne 
Et d’Efpagne. 

En eft-ce affez ? 

( Les autres répondent oui par Jîgrte. ) 
C’en eft affez , 

Démons , obéiffez ? 

< •* 

A R I E T T r. 

Ouvrez , ouvrez , 

Et par l’effet vous jugerez 
Si ma parole 
Eft frivole. 

Rien ne balance 
Ma puiffance. 
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Ouvrez , ouvrez , 

Par l’effet vous en jugerez. 

C R I S P I N. 

Je n’ofe pas. 

Me. A R G A N T. 

Ni moi. * 

M. A R G A N T tremblant. 

Ah ! je n’ofe pas non plus. 

LE SOLDAT, Crifpiru 

Vas donc. 

C R I S P 1 N. 

J’ai trop peur. 

LE SOLDAT. 

Tout cela va fe refroidir. / 

Me. A R G A N T. 

Je ne fçais que penfer. 

C R I S P I N« Soldat* 

Ouvrez vous-même. 

LE SOLDAT ouvrant le buffet. 

Voilà bien des façons. Tenez. 

C R I S P 1 N. 

À l R : Du précepteur d'amour. 

O Ciel I 

Me A R G A N L 
Je tombe de mon haut. 

'M. A R G A N T. 

Qu’eft-ce que cela fignifie ? 

LE SOLDAT. 

Mangeons pendant qu’il eft chaud. 

Me. A R G A N f ,ii part. 

Ceci paffe la raillerie. 

LE SOLDAT. 

Ne perdons point de tems , croyez moi. 

A 1 R : Vite à Catin un verrt . ' 

Ça mettons-nous à table 
Et buvons à long traits. 

D a 
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CRISPINà Me. Argant. 

Il a commerce avec le Diable , 

Ou le drôle fçait nos fecrets. 

L E SOLDAT à Me. Argant. 

A i R ; Tous vos aprêts. * 

Ne craignez rien. 

Mon deiTein 

N’eft point de vous faire du chagrin. 

Allons , Crifpin , 

Vite en train , 

Car je meurs de faim. 

Attends , je vais t’aider. 

Crifpin & le Soldat couvrent la table. 

M. ARGANT i '/j femme. 

Il faut fe garder 
De toucher ces mets. 

LE SOLDAT. 

Le vin eft-il frais ? 

A M. & Me. Argant. 

Venez , s’il vous plaît , 

Tout eft prêt. 

Hé bien , vous n’ofez pas ! il faut donc qîje je vous mon- 
tre l’exemple. 

Il fe met à table. 

Me. ARGANT fe plaçant. 

Le courage me revient un peu. 

M. ARGANT voulant la retenir. 

O Dieui ! eft-il poflible ? Ma femme ! 

LE SOLDAT. 

Votre femme, votre femme! elle n’en mourra pas, ni 
vous non plus : faites comme elle. 

M. ARGANT fe plaçant. 

Soit, mais je ae mangerai pas. 


Digitized by Google 



I 


» 


OPERA COMIQUE. 
Q U A T U *0 R. 


Celafentbon. 


Gela lent bon. 
Fort bon » 


,£ Soldat. 

M. ARGANT. 

Me. ARGANT. S 

Découpez 

Comment 

Oh ! le pol- 1 

donc. 

pe .t on ? 

tron! 

Goûtez de ce 

Non, non, non 


mouton. 

non. 



à Crifpin. 


Mangez donc. 

Tiens, mange 


Point de façon 

donc glou- 

Oh ! le pol- | 


ton. 

tron ! 



Mangeons ... 


Je n at pas 

î 

Goûtons tou- 

faim. 


jours le vin. 
V erfe , l’ami 

« 



i 

1 

Criipin. 


Goûtons le 

Mangez de ce 

Je n’ai pas 

vin. 

lapin. 

Un peu de ce 

faim. 

Un morceau 

pâté. 

Comment 
1 pouvez-vous 
1 Manger des 
ragoûts 
D’une cuifine 

D’aloyau. 

ÎBuvons à la 

infernale ? 

Buvons à la 

fanté 


fanté 

De celui qui 


1 De ceini qui 

nous régale. 

' 

nous régale. 
Mangez donc. 

Pour moi 

' 

j’avale 
Julqu’à de- 

Je n’ai plus 

Le tour efi fin. 

main. 

faim. 



Oui-dà , tout 
plein 


Buvons ù la 

fanté 

De celui qui 
nous régale* 

Pour moi 
j’avale 

Jufqu’à de- 
main. 


LE SOLDAT. 

Avouez qu’il fait bon avoir des amis par-tout : vous n’auriez 
pas fi bien foupé , fi le diable ne s’en fût mêlé. 

M. A R G A N T. 

Quoi , férieufement c’eft le diable ? 

LE SOLDAT. 

Vous en doutez encore, je parie que Madame a plus de 
confiance que vous. 
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M /. A R G A N T. 

Ah ! ne me parlez pas de cela , vous me faites des peuri 
terribles, LE SOLDAT. 

Oh ! ce diable-là n’eft pas méchant. Si vous fçaviez l’amitié 
qu’il a pour Madame .... 6c pour vous , vous en feriez étonné. 
Me. A R G A N T. 

Je l’en remercie , je l’en remercie. 

LE SOLDAT. 

Il me prend envie de vous le faire voir. 

Me. A R G A N T , vivement. 

Ah! n’en faites rien. 

LE SOLDAT. 

Quoi , vous ne feriez pas bien aife de voir celui qui vous a 
•fi bien régalé ! 

C R I S P 1 N, « part. 

Pour le coup ce feroit bien le diable. 

Me. A R G A N T. 

Et non , non , je vous prie. 

M. A R G A N T. 

Monfieur le Magicien , épargnez-moi cet vue. 

LE SOLDAT, fe levant. 

C’eft une chofe indifpenfable , ce qu’il a fait pour nous 
mérite bien un remerciment. 

Me. ARGANT,|i Crifpin. 

Crifpin , je luis trahie. 

C R I S P I N. 

Maudit Soldat ! 

LE SOLDAT. 

Ouvrez feulement toutes les poites, il s’en ira tranquillement : 
fur-tout que rien ne l’arrête , ou je ne réponds pas des fuit<tt. 
CRISPIN, ouvrant les portes. 

Oh ! s’il ne tient qu’à ça ! 

LE SOLDAT. 

Sous quelle forme voulez-vous qu’il paroiffe ? 

M. A R G A N T. 

Eh ! je ne veux pas le voir. 

Me. A R G A N T. 

Je ne veux pas le voir. 

LE SOLDAT. 
Récitatif. 

Invifèle Lutin, qui, tapi dans un coin, 

De tout ce qui fe palfe , eft ici le témoin ; 

Pour la derniere fois. 

Seconde à propos mon deffein , 

Ou redoute 

Mon pouvoir fouverain. 
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Tu rois bien qu’en ces lieux tu n’as plus rien à faire ; 
Mais pour ne point caufer de peur 
A Madame , ainfi qu’à Monfieur , 

Prends la forme d’un Procureur , 

Elle ne t’eft point étrangère ; 

Sors, les chemins te font ouverts,' 

Sors , & retourne aux Enfers. 

( Le Procureur fort de la cheminée oit il était caché, & s’enfuit. J 

M. A R G A N T , épouvanté , fe jette dans un fauteuil. 

A I R : Des Trembleurs. 

Je l’ai vu, mon fang fe glace, 

Comme il faifoit la grimace ! 

Crifpin . . . Monfieur . . . Ah ! de grâce , 

Mes amis , fecourez-moi. 

LE SOLDATd Me. Arganr. 

Êtes-vous au fait , maintenant ? 

Me.^ A R G A N T. 

Oui , je commence comprendre. • 

M. A R G A N T. 

Suite de l’air. 

Chere femme ! . . . . 

$le. ARGANT, ajfeélant la plus grande frayeur ,fe jette truffé 

dans un fauteuil. 
Ah ! je me pâme. 
CRISPIN. 

La voilà. {La bonne Dame 
N’en peut plus. 

M. ARGANT. 

Ma chere femme ! 

Me. ARGANT. 

Mon mari , je meurs d’effroi. 

M. ARGANT toujours affs. 

A I R : Des échos Italiens. 

As-tu remarqué fa forme ? 

Me. A R G A N T. 

Sa formel » 

M. ARGANT. 

As-tu vu fa tête énorme ? 

Me. A R G A N T. 

Enorme !• 

M. ARGANT. 

De fes yeux , 

Sortoient des feux I 

Me. ARGANT. 

Des feu*, 
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LES AUTRES riant. 

Des feux ! > 

M. A R G A N T. y 
Quel afpeâ funefte ! 

TOUS TROIS. 

Perte ! perte ! 
M. A R G A N T. 

Ah ! je fui* mort. 

Me. A R G A N T. 

Quoi ! 

M. A R G A N T. 

Je crois 

Le voir encore. 

Me. A R G A N T , criant. 

Encore ! 

M. A R G A N T. 

Encore. 

LES AUTRES riant. 

. Encore ! 

LE SOLDAT. 

Ne craignez rien , il eft forti, pour ne plus revenir. 




SCENE XV. 

Les mêmes, LETRAITEUR. 
CRISPIN, voyant entrer le Traiteur. 

JE. H ! non , non , le voilà. 

M. A R G A N T. 

Qui ? Quoi ? Qu’eft-ce ? 

CRISPIN, à part. 

Quel embarras ! ( à Me. Armant. ) Le Traiteur .... 

Me. A R G A N T. 

Eft-ce que tu ne l’as pas payé l 

CRISPIN. 

Jarni je l’ai oublié. 

LE TRAITEURÙM. Ayant. 

Monfieur .... 

LE SOLDAT,* part. 

J* ne m’attendois pas à cela * 

M. A R G A N T. 

q„,tou1«*o*î LETRAITEUR 


s 
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Je viens fçavoir fi vous êtes content. 

M. A R G A N T. 

De quoi r 

le-traiteur. 

De votre louper. 

M. A R G A N T. 

Qu’eft-ce qne cela veut dire ? 

L E T R A I T E Ü R~ 

Cela veut dire, que je viens voir fi vous êtes content 
de votre louper , & que je vous en aporte le mémoire. 
M. A R G A N T, « Soldat. 

Mr. le Magicien ?.. ; 

LE SOLDAT embarraffii 

J’entends bien . ... Le mémoire 

( à part. ) Me voilà pris. 

M. A R G A N 

.Vous difiez que c’etoit le diable. 

LE SOLDAT, 
dans doute . . •' . En voila bien la preuve . 1 

CRISPIN, à part. 

Oh ! fixement , le diable ne me feroit pas plus & pe ^ 

Me. ARG ANTai Soldat. 

Comment fortir de ce pas ? 

L E S O L D A T i Mr. Arfanu 

Je vous ai fait donner à fouper , mais je ne vous aï au 
tpi il ne vous en coûteroit rien. ' s ai pas dit 

LE TRAITEUR. 

Cela rie feroit pas jufle. Voici les articles. 

M. A R G A N T reculant. 

Ne m’aprochéz pas. 

LE TRAITEUR. 

Hé bien , je vais vous les lire. 


« 
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LE TRAIT. 

Plus , pour un 
aloyau de 
huit livres , 
dix francs. 
Plus , pour 
deux lapins 
de garenne , 
Quatre livres 
dix fols.... 
Plus , pour 
douze orto- 
lans. 

Dix-huit liv. 
hem. Un pâté 
de perdrix, 
Fourniture & 
façon, mar- 
ché fait , 
un louis. 
Plus un gigot, 
frx francs... 
Cent fols pour 
le deflert. 
Monfieur , 
c’eft tout 
en confciea- 
ce. 

C’efl tout, en 
Cbnfcience. 

Ceffons ce ba- 
dinage. 

J’ai, peur vous 
bien fervir, 
employé 
tous met 
mes foins. 
Payez moi 
mon mé- 
moire, ou je 
ferai t.-pape. 
Payez me i,bis 
^ans en rabat- 
tre un fol. 


LE SOLDA 

qui 

ARGANT. 


M. 


T MAGICIEN , 

N q u E. 

CRISPIN , & | LE SOLDAT. 
Me. ARGANT. 


Quelle chien- 
ned’antien- 


ne 


C’elt trop ! 


Un pâté d’un 
louis ! 


C’efl trop 
cher. 

Homme ou 
diable, en un 
mot , c’efl 
trop cher de 
de moitié. 

vous vous mo- 
1 quez je per.fe; 

Les diables en 
ont-ils ?... 


Non ma foi , 
non ma foi. 
Je ne fuis pas 
fi fol. 


Monfieur le 
Magicien , 
Tirez - nous 
donc d’affaire. 

Cherchez 

quelque 

moyen. 


( CRISPIN. ) 

Oui , c’eftune 

pitié. 


( CRISPIN. ) 
Les Traiteurs 
encore moins.. 




va it. r.:o\ . 


Payez - le 
croyez-moi. 

Il vous tordra 
le coL 


Ma foi , je n’y 
puis rien. 
Jenefçaiscom 
ment faire. 


. . 3 .:. . 


.j r 


Payez - le ,' 
croyez-moi. 
Il vous tordra 
le col. 
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OPERA COMIQUE. ji 

M. A R G A N T. 

Voilà bien des raifons ; Crifpin , mets cet homme-là dehors. 

C R I S P I N. 

Mais , fi c’eft un Démon. 

M. A R G A N T. 

Bon ! bon ! je ne donne pas là-dedans. 

C R I S P I N. 

Attende/. , attendez , nous le verrrons bien. ( bas aux autres.} 
Tirohs-nous de là comme nous pourrons. 

LE TRAITEUR. 

Ça ne convient pas , entendez-vous , Moniteur ? 

CRI' SPIN, fièrement . 

Veux-tu t’en aller. 

LE TRAITEUR. 

Non. Je veux dé Tardent. 

C R I S P I N. 

Veux-tu t’en aller , te dis-je. 

( Il fait femblant d'être brûlé en touchant le Traiteur. ) 
Ariette. 


Ahi , ahi , je fuis brûlé. 

Je fuis enforcelX 
Va , fuis , 

Maudit lutin , 

Diable malin , 

Qui nous pourfuis ; 

Retourne tout à l’heure 
Dans ta l'ombre demeure ; 

* Ne reparois jamais céans , 

Jet laine en paix les gens. 

LÉ TRAITEUR. 

Tout le monde eft fou dans cette maifon. 

C R I S P I N. 

Ma foi , Monfieur , le plus court eft de le payer, 
M. A R G A N T. 

Le fcélérat ! 


LE TRAITEUR. 

N’eft-ce pas une honte de retenir le falaire des pauvres gens 
tomme nous , qui fommes continuellement dans le feu ? 

Me. A R G A N T. 

Vons l’entendez. 

LE SOLDAT. 

Je vous le difois bien que c’étoit un démon; 

E V 
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LE SOLDAT MA GIC I p N , 

1 M. A R G A N T. 

Hé ! bien , que faut-il faire ? 

LE SOLDAT. 

Donnez-lui ce qu’il demande , il s’en ira. 

M. A R G A N T. 

Je m’en vais chercher de l’argent. 

LE TRAITEUR. 

Faut-il vous fuivre ? 

M. A R G A N T. 

Non , non .... Monfieur , retenez-le, je vous en prie. 

LE SOLDAT, au Traiteur. 

Si tu bouges d’ici. 

LE TRAITEUR. 

Non , Mojjfieur , non. 

CRlSPIN,dA/. Argant.. 

Y oyez-vous comme le Magicien lui en impofe. 

( M. Arguât fort. ) 
LE SOLDAT, à Crifpin. 

‘Ah ! ça , crainte de nouvel accident , paye cet homme-l^ 
& renvoye-le. 

C R I S P I N. 

Le payer, avçc quoi? 

LESOLDAT. 

Eh ! avec l’argent que tu as reçu du Procureur. 

Me. A R G Â N T. 

Comment , petit drôle ? 

C R I S P I N , à part. 

Pour le coup , je crois qu’il eft forcier tout de bon. 

(IJ paye Le Traiteur. ) 

LE TRAITEUR. # 

Adieu .... Ah , ah, ah 

SCENE XVI. 

M- & Me. ARGANT, CRISPIN, LE SOLDAT, 
LE SOLDAT. 

H É ! bien , Madame , êtes-vous contente ? 

Me. A R G A N T. 

Aflurément ; mais par quelhazard étiez-vous fi bien inftruit ? 
LESOLDAT. 

Fayoi$ tout vu de la chambre qù vops m’4viez mif. 
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OPERA COM / Q ü E. 37 

Me. A R G A N T. 

De là-haut? 

LE SOLDAT. 

Oui , par cet endroit où le plafond eft endommagé. 

CRI S P I N. 

Ah ! c’eft vrai , je l’avois déjà remarqué. 

M. A R G A N T , revenant avec de l'argent , ne voyant plus 

le Traiteur. 

Tenez , voilà votre argent .... Où eft-il donc ?... 

LE SOLDAT. 

Par le pouvoir de mon art , je l’ai fait fortir comme il 
étoit entré. 

M. A R G A N T. 

Ah ! Monfieur, vous ne fçauriez croire le fervice que tous 
venez de me rendre .... mais puifque vous avez tant de pou- 
voir fur les Démons , pourriez-vous en réduire un qui me fait 
enrager continuellement. 

LE SOLDAT. 

Qui ? 

M. A R G A N T. 

Ma femme. 

Me. A R G A N T. 

Je ne vous demande rien pour mon mari ; car je défie 
tçut votre pouvoir d’en faire un homme aimable. 

LE SOLDAT. 

La chofe eft poflible de part & d’autre. 

A I R : au bord d’un clair ruiffedU. 

Elle dépend de vous. 

» Or voici ma recette. 

{à la femme.) Vous, foyez moins coquette. 

Il fera moins jaloux. 

( au mari. ) V ous , quand vous ferez moins 

Trifte, chiche & févére , 

Votre époufe à vous plaire 
Employera tous fes foins. 

Me. A R G A N T , bas au Soldat. 

Si vous n’êtes pas forcier , vous êtes de bon confeil , & 
( haut ) de tout mon cœur je fui vrai vos avis. 

M. A R G A N T. 

Et moi de même , je vous en réponds. 

LE SOLDAT. 

Amniftie générale des deux côtés. Embraflez-vous , & ne 
fongeons qu’à nous réjouir. 
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LE SOLDAT MAGICIEN. 
QUATUOR. 
TOUS. 


^ notre 1 

y 

Déformais , 


Dans < {ménage 
(.votre 1 


Faifons 

Faites 


lions » 

£ f 

îtes J 


égner la paix. 


C R ï S P I N. 

Nous allons vivre en paix. 

LE SOLDAT.' 
En mari fage 
Prêtez-vous à fes goûts. 

En femme iage , 
Prévenez votre époux. 

ik. & Me v 

J^gant. S Oui , oui , je le promet*.' 
Hofemble. J 

TOUS. 

f notre 

Dâfts <; > ménage 

(. votre ) 

Déformais , 

Faifons v ' 

( régnèr la paix. 

C R I s P I N. 

«s' allons vivre en paix. 


Faites 




F I Ni* 
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